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p'après l'impression formulée par un
Q(i nombre de députés, la validation de

Lection de M. de Mun est aujourd'hui cer-
Le cardans le nombre des protestations
Lyées contre l'élection de Ponlivy on a
remarqué plusieurs lettres signées de pseu-
ijonymes dont on n'a pu retrouver les an-
leurs, ainsi que des déclarations qui ne sont
(jiclées que par un sentiment demalvoillance
qui ne peut échapper aux membres de la
sous-commission chargée du rapport.

Le retour de M. Thiers à Paris est vive-
uentiiésiré par des membres influents de
la Chambre qui tiennent à avoir l'opinion
lie l'ancien président, si compétent dans les
questions budgétaires qui vont se traiter.
Il, Thiers a fait annoncer qu'il assisterait
celte semaine aux débats de la Chambre des
toutes, - j

Des mesures disciplinaires vont être pro-f
posées à la Chambre contre les députés ab-i
lepls à partir delà semaine prochaine. Celte'
mesure est réclamée d'urgence par diffé-rentes

fractions de la Chambre. - ,«^..

OD annonce parmi les députés des gau-ches
que le ministre de l'intérieur va être

personnellement interpellé sur différents
fonctionnaires contre lesquels des députés
rapportent de leurs département des dos-siers

qui seraient de nature à modifier la si-
lualion de plusieurs préfets et sous-préfets,
du cite une vingtaine de ces fonctionnaires
pi vont être particulièrement l'objet des
PlâiQtes de différents députés. ^ ; , |

M. le ministre de l'intérieur va adresser â|
tas les préfets une circulaire relative à la|
sWcte application de la législation sur les|
'itaetières. I

•

* *
M. Challemel-Lacour vient d'être invité'^
des « citoyens de Marseille » à donner!)

'«démission de sénateur. Ces citoyens trou-^
sa dernière lettre aux électeurs (rop^

'"'"le e« surtout âs assez rêpMÔZicawe. |

samedi soir, des dépêches télégra-
pues ont été envoyées de Versailles en
[^"i'^ŝ et en Belgique pour annoncer à dif-
,. D̂ts individus compromis dans les af-
'jes de la Commune, le résultat du vote;

Chambre sur la proposition Gatineau.

•

* *
D'activés négociations ont lieu depuis

C'^ues jours seulement entre divers grou-
L ^ n̂atoriaux pour les élections aux deux

ges iaajaovibles.Toul semble indiquer qu»:

les modérés réunissent le suffrage nécessaire
pour faire élire leurs candidats.

Nous lisons dans le A ôrd:
« On se demande ce que la Turquie a pu

» gagner à la campagne diplomatique et
» militairequi lui a valu l'ultimatum russe.
» Les forteresses qu'elle a conquises en Ser-
» bie ne lui resteront pas, et si les hostilités
» devaient reprendre, elle trouverait sans
» doute en face d'elle, sur le théâtre de la
» guerre, des forces qui enlèveraient toute
» utilité aux avantages militaires qu'elle
» vient de remporter au prix d'une si gran-it
de effusion de sang et d'un échec diplo-

» matique. »

Nouvelle preuve des desseins pacifiques
de la Russie !

•
* *

Certains journaux de Londres approu-vent
avec assez de froideur les déclarations

pacifiques du duc Decazes.

* *

On affirme que le prince Gortschakoff a
exprimé publiquement la satisfaction que
lui causait l'attitude de la France dans la
question d'Orient.

"* * •

Le Haily Telegraph affirme que la France
et la Turquie seront admises non-seulement
pour parler préliminaires, mais encore à la
conférence officielle chargée de résoudre
d'une façon stable le problème oriental.

Le Times croit qu'il se faut méfier et re-douter
les surprises de la politique russe.

La P a l l M a i l Gazette croit que la "confé-rence
déplacera la question d'Orient, mais

ne la résoudra nullement.

LES PETITS ACROBATES.

La loi de 1874, vous le savez, punit les
entrepreneurs qui font travailler, — tel est
le mot consacré, — comme acrobates les en-fants

âgés de moins de seize ans : elle punit
aussi les parents qui livrent leurs enfants à
ceux qui se proposent de les exploiter ainsi.
Si jamais il y eut loi sage et faite pour être
approuvée par les honnêtes gens de tous les
partis, c'est bien celle-là.

C'est en vertu de cette loi que comparais-saient
l'autre jour devant le tribunal correc-tionnel
de la Seine le sieur Gautier, saltim-banque,
et les époux Denizot. Les époux

Denizot ont livré au sieur Gautier, en bonne
et due forme, leurs deux enfants, âgés le
premier de dix ans, et le second de six ; le
sieur Gautier s'est engagé à les garder avec
lui l'un pendant dix ans, l'autre pendant
douze, et à leur enseigner dans tous ses dé-tails

le métier d'acrobates, à en faire des ar-tistes
comme lui-même.

Ce qu'il leur en a enseigné jusqu'ici, c'est
surtout l'art de recevoir les coups. Celui-là,
il le leur a appris consciencieusement. Les
enfants n'ont pas encore paru en public ; il
les y préparait par des exercices aussi conti-nuels

que violents, destinés à leur assou-
phr les muscles et à leur révéler les secrets
de la dislocation.
Quand ils manquaient un de ces exercices,

les mauvais traitements se chargeaient de les
rendre une autrefois plus dociles, et de leur
inoculer la bonne volonté. * »

Quant aux époux Denizot, ils sont fort
peu intéressants : les renseignements re-
cueilfis sur leur compte par le commissaire
de police du quartier sont détestables. On
pouvait s'y attendre. La voix du sang ne doit
pas parler bien impérieusement aux parents
qui font de tels marchés.

Les trois prévenus ont été condamnés à
100 francs d'amende chacun. Ils ne l'ont
pas volé.
Nous nous réjouissons de voir la police

de plus en plus zélée à veiller à l'exécution
de la loi de 1874. Mais si la justice et la po-lice

ont leur devoir à remplir, nous devons
dire que le public a le sien aussi.

L'enfance est si naturellement aimable et
faite pour plaire qu'elle plaît jusque dans
les exercices violents auxquels on la sou-met.

Il y a une grâce incontestable dans les
mouvements agiles et souples que peuvent
exécuter les enfants dans un cirque, et leurs
tours sont de ceux qui font vite battre des
mains. Mais quand on sait bien, et il n'est
personne aujourd'hui qui ne le sache, de
quel prix sont achetés pour eux, de queL.
martyre, pour dire le vrai mot, les exercices^
auxquels ils se livrent, combien ces exer-cices

sont périlleux souvent pour la vie, fu-nestes
presque toujours à la santé, ce qu'il^

y a inévitablement de brutaUtés subies, de
coups endurés, de larmes versées dans cha-l
cun de ces tours qui viennent diverfirle^
spectateur durant quelques minutes, il y a
une véritable inhumanité à consentir à ce
divertissement. Il n'est pas d'amusementj
des yeux qui vaille la torture d'un être, et
surtout la torture infligée à un être innocent
et faible.

Que le pubhc soit bien résolu à ne pas se
laisser montrer de pauvres petits acrobates
qui souvent portent sous leur maillot la-
trace des lanières ou qui tout à l'heure n'au-ront

pas à souper, s'ils ont mal réussi un de
leurs exercices ; que les femmes surtout, qui
ont toutes la piété de l'enfance, et dont la
puissance est si grande quand il leur plait
d'en user, soient bien déterminées à ne plus
laisser exhiber devant elles de jeunes en-fants,

et les industriels qui se Uvrent à cette
exploitation barbare y renonceront bien vite.
Il ne se trouvera plus ni parents dénaturés
pour vendre leurs enfants malgré la loi, ni
des marchands de chair humaine pour les
acheter.

[XIX" Siècle.] CHARLES BIGOT,^ ,

Etranger.

ANGLETERRE.

Le D a i l y News annonce que le grand vizir
partira prochainement pour Livadia en mis-sion

confidentielle que le sultan lui a confiée
pour le czar.

On dil également qu'il est question du
voyage du grand-vizir à Saint-Pétersbourg
après la rentrée du czar. Le sultan voudrait
traiter directement avec Alexandre II les
questions pendantes.

V E v e n i n g S t a n d a r d déclare que la santé
de l'empereur Guillaume n'est pas rétabUe.
D'après ses renseignements particuliers, il
affirme qu'à Berlin, à Constantinople et à
Livadia on considère la guerre comme im-minente

pour le printemps prochain.
L'Echo croit savoir que sir Salar Jungont

fait une armée indienne pour le cas oti l'An-gleterre
ferait la guerre à la Russie. Cette

offre pourrait être acceptable, car l'Angle-terre

n'a de disponible actuellement que
40,000 hommes environ.

Le D a i l y Telegraph dit que la flotte an-glaise
restera dans le Bosphore. Il juge que

si la Turquie se montre un peu généreuse,
il lui sera facile de détacher la Serbie de la
Russie. ^

On écrit de Vienne qu'une concentration
de 150,000 Russes à Pofi sur la frontière
caucaso-turque esl un fait absolument posi-
Uf. La Turquie organise plusieurs régiments
de cosaques polonais (textuel).

ITALIE.

Rome, 5 novembre, 8 h, soir.
Le roi est arrivé à Rome inopinément le

3 novembre. Son arrivée inattendue est at-tribuée
à la publication de documents scan-daleux
expédiés de Sa pri à la suite de la-quelle
le ministre de l'intérieur a remis sa

démission.
La situation deviendra grave si cette dé-mission

est acceptée. Quoi qu'il en soit,
le ministre desfinancesa déjà pris l'intérim
du ministère de l'intérieur.

TORQUIE.

Constantinople, 5 novembre.
Il circule ici un document qui a jeté dans

les régions pofifiques une certaine émotion.
Il ne s'agit de rien moins que du démembre-ment

de la Turquie au profit de la Grèce et
de la Bulgarie. Le document dont je vous
parle émane dù comité d'action d'Athènes,
comité dit de la Fraternité. Il traite longue-ment

des droits des Grecs et des Bulgares
sur la Macédoine et la Thrace.

Le comité de notre ville n'a accepté que
partiellement ce programme, qui donnerait,
en cas de défaite des Ottomans, au nouvel
« Etat bulgare » , la moitié de la Thrace et
de la llQcédoine.

Constantinople, 5 novembre.
Le serdar ekrem , Abd-ul-Kérim-Pacha ,

a télégraphié à Nitoch qu'il se démettrait
plutôt que d'exécuter l'armistice.

La situation est tendue, el le gouverne-ment
a dù charger le général Kimball de se

rendre auprès d'Ab-ul-Kérim pour l'amener
à composition et l'engager à exécuter les
conventions.

Le général Kimball doit représenter la
Turquie pour la déUmitation de la zone
neutre au camp de la Morava et dans le
Monténégro. D'autre part, un commissaire
a été envoyé à Pritzrend pour surveiller la
conduite des troupes irrégulières dans ce
district.

Càroiiiqiie Locale el de l ' ê i e sl

AVIS.
Le Sous-Préfet de l'arrondissement de

Saumur a l'honneur de faire connaître au
public que ses bureaux sont ouverts, les di-manches

et fêtes exceptés, de 9 heures du
malin à onze heures, et de 1 heure à 4 heu-res

du soir.

ifvi;^ TRIBUNAL DE COMMERCE BE SADMUR.

Le Président du Tribunal de Commerce
de Saumur a l'honneur d'informerMM. les
industriels et les commerçants établis dans
l'arrondissement, qu'unie lettré de M. le mi-nistre

de l'agriculture et du commerce, con- i



cornant 1ns moyens A oinploy(!r ponr l'ciiro-
gistroment dos marques do l'nbriqiio on Aii-
glolorro, n élé déposé au grcHe du Tribunal
d(! CiOmmcrco, où ello reste h la disposilion
do toutes los personnes qui désireraient en
prendre connaissance.

^ Nous avons appris samedi, sans autres
délails, qu'un grave accident élail arrivé h
un do nos concitoyens, M.Arlhnr Sechel fils,

' qui a quitté Saumur l'an dernier pour aller
habiter Miroboau. Nous lisons ii ce sujet
dans lo J o u r n a l de l a Vienne :

« Vendredi dernier, à quatre heures du
ï soir, le nommé Sochol, vinaigrier, demeu-rant

il Mirebeau, se rendait i î son domicile i\
cheval, quand, au passage h niveau n« U7,

ide Limoges à Saumur, soit que sa mon-
turo ait eu pour, soit qu'il n'ait pu l'ar-rêter

dans sa course vertigineuse, tomba de
5 .cheval et sofildans sa chulo de telles con-tusions

quo ses jours sont gravement com-promis.
»

' VOTES DENOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur l'article l"de la proposition
{'Galineau [cessation des poursuites pour
'•;fails relatifs à l'insurrection de la Commune),
Arvoté par 345 voi-x conlre 144 :

Onl volé jjour : MM. Benoist el Maillé;
Ont voté contre: MM. Berger, Durfort do

(Civrac, Janvier do laMolle, comle de Maillé,
-i'de Soland,
''}» Sur l'arlicle 3 et l'article A, pour attribuer
.aux cours d'assises le jugement des commu-nards

accusés de meurtre, d'incendie ou de
vol, et les contumaces :

Ont volé p o u r : MM. Benoist el Maillé ;
Les autres députés ont volécontr*.
Sur l'ensemble du projet de loi, volé par

3 H voix conlre 175 : ,
_,: Ont volé pour: MM. Benoist et Maillé;

Ont volé contre : MM. Durfort do Civrac,
comte de Maillé eldo Soland.

N ' a pas voté ; M. Louis Janvier de la
.Molle.

Absent p a r congé : M. Berger, qui était allé
assister au service de son père, à Angers.

Cholet. — Le 28 oclobre, vers onze heu-res
du soir, le nommé Eléonard (Louis), do-mestique

chez M"" veuve Galand, condui-sait,
sur la roule deSaumur àCholet, une

charrette chargée de meubles, lorsqu'arrivé
à deux kilomètres environ de Nuaillé, il fil
une chute el eut la tôle écrasée sous les roues
de sa voiture. (Intérêtpublic]

On lit dans VIndépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e:
Il y a quelques jours, le sieur Gralien,

Louis-Antoine, âgé de 72 ans, propriélaire
à Beaumont, a élé trouvé asphyxié dans sa
cuve qui contenait du raisin en lermenla-

,5Uon.

On lil dans le Lochois :
H' Le nommé LouisRipaull, bouchera Châ-
tillon, vivait depuis longtemps en mauvaise
intelligence avec sa femme, Héloïse Naulel.
Celle-ci le quitta il y aenviron deux mois et
se retira à Loches chez son père.

Le 3 novembre, Ripaull se présenta chez
le sieur Naulet à 8 heures du soir, récla-mant

sa femme et ses enfanls. Le sieur Nau-lel
chercha à s'en débarrasser, lui disant de

revenir le lendemain ; mais Ripaull, déjà
pris de boisson, s'irrita, el il fallut l'aide de
la gendarmerie pour le faire sortir.
Il revint à 11 heures du soir frapper à la

porle de son beau-père, menaçant de le
tuer, si on ne voulait lui ouvrir, etfinitpar
défoncer la porte et par entrer dans la mai-son.

Alors Naulel saisit la barre du foyer, el
en asséna deux coups sur la lêle de Kipault
qui s'affaissa immédialemenl. M. le docleur
Boulier, appelé sur-le-champ, a déclaré que
les blessures paraissaient peu dangereuses
malgré leur gravilé apparente.

Le lendemain, l'étal du blessé élail salis-
faisant ; il reçoit les soins que réclame sa
posilion dans lamaison deson beau-père.

QUESTIONS ET SOLUTIONS PRATIQUES,

Quelles sont les conditions requises pour être
autorisé à contracter un engagement volontaire
dans l'armée française ?

L'engagé volontaire dans l'armée de terre
doit : 1» avoir 4 8 ans accomplis et au moins
la taille de 1 m. 54 c; 2» savoir lire et
écrire ; 3° jouir de ses droits civils ; 4° n'être
ni marié, ni veuf avec enfanls ; S" présenter
un certificat de bonnes vie etmoeurs délivré
pnr 1Qmaire de la commune 4e son.dernier ;

domicile, et, s'il ne compte pos au moins
uno année do séjour dnns celle commune,
produire un autre cerlificat du maire des
conmiunes où il a élé domicilié dans le cours
de collo année.

Q u e l l e est l a durée de l'engagement
m i l i t a i r e Y

La durée do l'engagement volonloiro est
de cin(| ans. Les années de l'engagement
comptent dans la durée du servico mili-taire.

Faits divers.

Un épouvantable malheur est arrivé la
somaino dernière, pendant la nuil, dans
l'ardoisière do Guenloll (Morbiluui). Neuf
ouvriers onl éléensevelis sous un éboule-
menl. Six ont été tués el trois blessés griève-ment.

Un seul des morts était célibaluire.
Celle calaslrophe a lait seize orphelins.
Tous les morts étaient do Malansac, com-mune

do ce canlon, el le clergé do celte pa-roisse
est allé aux ardoisières les chercher

pour les inhumer dans une même fosse.
On voyait dans le triste cortège le secré-taire

général de la préfocluredu Morbihan,
le juge d'insiruclion du tribunal de Vannes,
le subsUlul, tous les chefs de la carrière, les
maires ot adjoints de Rochefort et de Malan-sac,

le juge de paix, la brigade de gendar-merie,
tous les ouvriers de la carrière et au

moins 2,000 personnes.

* * •

On écrit de Rhodez :
Un événement dramatique vienl de se po-

duire à la maison d'arrêt.
Trois détenus, dont un était aux fers,

étaient parvenus à tromper la surveillance
des gardiens cl menaient à exécuUon un
projet d'évasion. Ils avaient gagné los toits
de la4)rison, quand lo gardien-chef, averti,
s'esl mis à leur poursuite. Armé d'un re-volver,

il les a sommés de se rendre; mais
les prisonniers ont tenté un dernier effort el
pris la fuite. Alors a commencé sur les toits
une course folle. Le gardien-chef a tiré les
six coups de son revolver; un des fuyards a
élé atteint près de l'oeil ; unaulre à la cuisse.
Tous les trois se sonl rendus et ont été réin-tégrés

au cachot.

Une bouche artificielle. —Voici un cas chi-rurgical
bien intéressant, donl M. Verneuil

a entretenu l'Académie de médecine dans la
séance du 24 oclobre :

Un jeune garçon de dix-sept ans, d'une
bonne santé habituelle, avala par mégarde,
le 4 lévrier 187G, une solution de potasse
caustique. Le conduit de la bouche à l'esto-mac

(oesophage) fut brûlé et détruit en par-tie.
Le malade en rendit les débris par la

bouche. Au bout d'une quinzaine de jours,
une fois les accidents calmés, le malade
commença par éprouver beaucoup de peine
pour avnler. Au 31 mars, l'alimonlalion
étant devenue très-difficile, ilentra à la Pi-tié
; et là, malgré tous les efforts et toutes

les tentatives, aucune sonde ne put franchir
le rétrécissement formé par la cicatrice de
la brûlure.

Le malade s'affaiblissait rapidement, el
était menacé demourir de faim, car les ali-ments

ne pouvaient plus passer. C'est alors
que du service de M. Dumontpellier il passa
dans celui deM. Verneuil : la médecine im-puissante

cédait lemalade à la chirurgie.
A celle époque, le malade élail profondé-ment

amaigri. Il ne pouvait plus rien ava-ler,
et le rétrécissement était placé si bas

qu'il élail impossible d'ouvrir extérieure-ment
l'oesophage au-dessous du point rétréci

pour y introduire les aliments.
Après de longues hésitations, M. Verneuil

se décida à ouvrir une bouche dans l'esto-mac.
La tentative était hardie. Celle opéra-

lion, imaginée pour des cas analoguespar
M. Sédillol, a élé prafiquée seize fois : seize
fois elle a élé suivie de mort.

M. Verneuil s'entoura de toutes les pré-cautions
possibles. Il prit d'iabord conseil

de M.Léon Labbé, qui, depuis son opéra-
lion sur Yhommeà la fourchette, a acquis une
grande compétence en pareille matière. Tous
les instruments lurent plongés dans la solu-tion

phéniquée au 20° ; les éponges donton
se servit trempaient depuis la veille dans la
môme solution ; de celle solution le chirur-gien

et les aides se lavèrent soigneusement
les mains ; les aiguilles à suture avaient été
graissées avec de l'hiiile phénique ; enfin,

jxndant toute l'opération, un jet de pous-sière
d'eau phéniquo fut projeté partout où

passait l'inslrumcnl Iranchuid. I.o malade
lut endormi.

On trouvera dans los journaux do méde-cine
lous les délails de l'opération. Consta-tons
seulement qu'on fit en somme h l'esto-mac
uiK! boulonnièro [lermettant d'intro-duire,
à l'aide d'uno sonde, les aliments li-quides.

11 y a deux mois (2Caoût) quo l'opération ;
a élé faite. Ello a parfaitement réussi. Dès!
les premiers jours, on put introduire lesali-!
monts directement dans l'estomac. Un moiS'
après l'opération, lomalade avait gagné un
kilogramme : de 33 kilos, il était remonté à
34. Aujourd'hui il en pèse 42.
Il a donc gagné 18 livres par celle alimen-tation

bizarre. Chose curieuse, lorsqu'on
lui verse des aliments par la sonde dans l'es-tomac,

il croit manger, car machinalement
la bouche mâche à vide. Il jouit d'un appétit
très-vif, qu'il satistait largement, puisqu'il
profite et s'accroît dans les proportions
qu'on vienl de voir.

M. Verneuil doit présenter son opéré à
ses collègues de l'Académie, et lui fairo pren-dre

un repas sous leurs yeux.

On attribue à un Anglais, nomméWil
Green, mort en 1794, la découverle d'une
singulière propriété du nombre 9 ; mais elle
n'est nullement de lui : elle apparUent à no-ire

célèbre Fonlenelle. Celte propriété du
nombre 9 consiste en ce que, multipliant ce
nombre par 2, par 3, par 4, par 5, par 6,
par 7, par 8, par 9, etc., on trouvera que
les chiffres composant le produit de cha-cune

de ces multiplications, additionnés, don-neront
toujours 9. Ainsi :

2 fois 9 font 18 1 et 8 font 9
3 fois 9 font 27 2 et 7 font 9
4 fois 9 font 36 3 et 6 font 0
5 fois 9 font 4 5 4 et 5 font 9
6 fois 9 font 54 5 et 4 font 9
7 fois 9 font 63 6 el 3 font 9
8 fois 9 font 72 7 et 2 font 9
9 fois 9 font 81 8 et 1 font 9 . ,

Dernières Nouvelles.

Paris, 7 novembre.
La Chambre des députés reprend aujour-d'hui

la discussion du budget interrompu
pendant les vacances, et qui esl l'objet prin-cipal,

on devrait pouvoir dire l'objet unique
de la session extraordinaire actuelle.

C'est par le budget des beaux-arls que la
Chambre a terminé sa précédente session ;
elle commence actuellement l'examen du
budget du ministère de lamarineet des co-lonies.

La loi d'organisation de l'armée est passée
sans incident.

La Serbie demande à participer à la con-férence.

Le journal \e N o r d , organe russe, applau-dit
les déclarations deM. le duc Decazes, et

dit qu'elles ont produit parloul un excellent
effet.

R O M E V A I N C U E.

Nous n'avons rien à ajouter à ce que
nous avons dit déjà, d'après nos confrères,
de l'inlerprélafion de celle oeuvre nouvelle
qui sort de l'ordinaire et qui, depuis son
apparition, a oblenu un véritable succès à la
Comédie-Française.

Les arlisles de l'Odéon se sont montrés,
à Saumur, ce qu'ils sont partout, artistes
Consciencieux.-7- M""" Jane Essler (Posthu-mia)

a élé subhme dans son chagrin, hé-roïque
dans sa lutte et dans sa résignation à

sacrifier l'amour de sa peUte-fiUe à l'amour
de sa pairie, M"« Largillière (Opimia) n'a
pas élé moins brillante. Que l'aveu de sa
faute a été admirable î Combien elle a été
émouvante dans son combat avec Lentulus
qui voulait lui sauver la vie, et combien elle
a été magnanime en acceptant la mort pour
écarter de Rome le courroux des dieux !

MM. Charles Masset, dans le rôle de Len-tulus,
Cornaglia dans celui de Fabius, et

Sully, représentant l'esclave gaulois, onl élé
fort applaudis par les spectateurs, qui peu-vent

compter cette soirée comme une des
plus brillantes. Inutile dédire que la salle
était comble.
Quant à la tragédie de M. Parodi, en rai-son
du bruit qu'elle a fait depuis le jourde

NNoouuss ccééddoonnss Ilna.plac<e^àenM l
nccompoRUCcelleanalyseûe xlk ^ ^^'
ào la vieille écolo classiaue u ^^ ŝài^
née de nos jours. °^%tiÇ

L'auteur de «omo vaincue n'eM
^.ais. Grec do naissance, ltalien>^'iii
pouvait, son gré, choisit enirM^^ t̂^^ îi

i Sophocle el celle de lérence • \ «^"^W
pays de Corneille. ^

La tragédie de M. Paroâi esl u,,,,
son but, dans son dénouement ei ? S
ses développements scéniques î i ^ S s
turgos réalistes gagneront preuS^' Ĥi-
sur les paiens de M. Parodi quaJ
dronl faire parler leurs petsonnas;
Viens de nalionalvté smon de telimi "^^'t-
lysSoadnes laauplrièecep.réambule, abotJ:;,

L action s'ouvfft i'
Christ, l e j o u r m ê m e V ^ v a , ,
Cannes^ qu, coûta la vie V''^. Ni S
Romains, à l'un des c Z , ^'"quaf^s
deux questeurs, hLlTf' >
aune multitude d ^ h e v^
velle du désastre a r^''-

« a i s o n e n i g n o r e X T i l ^ ï ï
nat s'est assemblé dansTn'""^«e, t '
AsUlius pour délibérer n ' " ' ' « â e&
lut de Rome, qua^on in ' ?We ?'
tribun des soldats Lenlnt"^"'' Q

massacre, et qui v i S r] S ?

cLoa npscarriltise ldese sdoénLrlécsiSt, i f i5Ï Ï V ^ ' fe
trace la mort de P a u l - S ^ ' i ' ' •
grand effet au théâtre, et l'Zl?^»it
mme:-Annibal reculaH'^"'
jesté duva in cu , a fa^^^^^^^^^^^^^^^
des tours défectueux et des S ^''Sf^
versification, les qualités du nî'"'"*^'
que de l'auteur dramatique P°^''«"«sibieD
Au milieu de la délibéralion h«..

quelle Fabius Cunctaler p l f t ^
les esclaves, surviennent les7é£^^^^^^^^^
suites par le souverain pontife I, *
attribue la défaite à la K e g i ; !
magistras ont consulté les livres S '

C r : a f " ' ^ " ^ ^ " « " « ;M i
Du lion tu briseras la griffe;

Tu verras Mars sourire à ton sla'ivp mniiu
Quand le feu de Vesta, par S e 3

- Ayant repris du jour la clarté diaphane ,
Brillera sur l'autel qu'un autre feu profane.

Un sacrilège a donc élé commis: une ves-tale
a trahi ses voeux. En entendant ce

oracle, Lentulus se trouble : maislesséDa-
leurs expliquent son émotion parla présente
de sa soeur Junia dans le collège sacré, Ce-pendant

le préteur se lève de sa chaite
curule el congédie les sénateurs.Toasleî
efforis auront désormais pourbutlarecte
che de la coupable.

l E PRÉIEUB.

Il faut ladécouvrir; suspendonsnosdêbatsi
Nous ne pouvons siéger dans la ville lléirle.
Allez et relevez l'autel de la patrie,
Pontife : je remets dons vos sévères mains
La vengeance des dieux et celle des romaiiu.

Au second acte, Fabius se rend dansl'i
trium du temple de Vesla pourassislers
l'interrogatoire que le pontife Lucius vafairs
subir aux prêtresses. Malgré son é̂w-
ment absolu pour Rprae et le stoic«
son caractère, Fabius est préoccupé dei
sue de l'enquête. Sa nièce Opimia,"J,
pheline qu'il aime comme safille,se
en effet au nombredes vestales mcu Pj ;
bien que sa fierté repousse jusquj^,

thèse, d'une tache imP"^^''iSoisseî
famille, il ne peut se défendre de
de l'attenle... Toutefois, etquoiÇJ
il saura faire taire sa tendresse pouf
ter que la voix du devoir. ^^0,

Ce caractère de ^«bif';J|à dei
vraiment antique, présenta ça ê
périlés sauvages et des ^.^ îpasâ
nalisme religieux, que lauteur jj.
cerne semble, souligner P „,laa-
ment aux yeux d'une gén ra^^^^^^^^^^
vilisation chrélienBeaheureg
les moeurs. M. Parodi a pr ĵ ŝ, en J
iraire, en accuser les rudes
opposant les théories d o u j ^ l'tij
Ennius, dont il
nité » par un onachronisBi« H^ ĝ^ r̂ér
dépasser la mai?naiiw»<«flq"

Avantd'interroger les V ré ,

cvhieeilde'sacbloarvde,àprsuéprporséenadurxeŝ ^sa^alé»^



•^^Cet esclave, appelé Vesteapor, est
«̂ •"Fflulois dont le langage a conservé, en
fJiâe sa condition servile, la poésie sau-
^ f , des forêts druidiques. Vesteapor se
''Sent toujours du temps où. entouré
inneurs, Il récoltait le gu, sacré... et je
^ «ais quelle fierté railleuse perce dans rap-
Df/„te humilité de ses réponses. Il résiste
Pf, promesses aussi
f rLuucciiuuss qquuii., ifaa»tigg"u«ébiudeeen cceeqtiu

'iiannuiteexrrrrmooggeaanttaoociirees
Itile, ordonne d introduire les vestales.
Eli»
igue

' Toutes protestent. Seule , une jeune

•niitile. oruuuiiv. V......v^ciuno les vesiaies.
Elles paraissent bientôt, vêtues de leurs

,Tn2ues stoles blanches : le grand prêtre
«instruit de l'accusation qui pèse sur el-

nié de quinze ans, Junia. soeur de Lenlu-
fL croit, dans son innocence, avoir man-ne

à ses voeux... elle s'accuse d'un rêve
S Copidon lui est apparu prêta la percer
S'une flèche. Le grand prêtre la rassure :
r « colère des dieux ne saurait être attribuée

Au nom de vos enfants, dont elle a la jeunesse,
•Ue vos mères, dont j'ai les rides, la faiblesse,
^ar le dieu Quirinus, par sa mère Rhéa,
^ar la sainte Pitié que Jupiter créa,
^ar le rayon sacré dont votre regard brille,
l'ar toutes mes douleurs, faites grâce à ma fille !

Puis, s'adressant à Fabius, elle le supplie
de se joindre à elle pour sauver Opimia.
. Malgré ses prières éloquentes, Opimia
est conduite au Champ scélérat, près de la
porte Calline où, descendue vivante dans

.. . . Un tombeau souterrain,
Bas, humide, étroit, sourd, qu'une lampe d'airain.
D'huile pour quelques nuits pourvue, éclaire à peine.

les.

che un moyen de découvrir la vraie coupa-
il se rappelle le trouble de Lentulus ;

.'r^vede cette enfant. Pendant qu'il cher-
aU AA^ :_ 1

che
relui-ciest peut-être complice du crime...
Va apprenant sa mort, la vestale coupable
ne saurait se défendre d'un accès de déses-
ooir qui la dénoncera malgré elle. Il an-nonce

donc que le jeune héros a succombé...
\ celte nouvelle inattendue, Opimia s'éva-

"°!!!! opimia , s'écrie Fabius, quoi 1 ma

Elle devra, s'épuisant en efforts inuti-

nièce!...
Fabius, lui dit le grand prêtre, je puis

ne rien savoir : que faut-il faire ? 4
— Votre devoir, répond Fabius. |

Le troisième acte nous transporte dans le !
bois sacré qui entoure le temple de Vesta. |
L'esclave Vesteapor, qui sait que la mort
:4'0pimia apaiserait la colère des dieux et ]
'Vendrait Rome victorieuse, a résolu, en ar- ]
rachant la vestale au supplice, de s'opposer
à la réparation. La pitié est étrangère à son
dessein : seule la haine de Rome le guide. i
Vesteapor a donc tout préparé pour l'é- ^

vasion d'Opimia. Mais, au moment do sui-vre
Lentulus, la jeune fille hésite. L'orgueil

des Fabius se révolte en elle à la seule
pensée d'une fuite qui consommerait en ^
même temps la ruinedéfinitive de son hon-^
neur et celle de la patrie. II ne faut rien
moins que la peinture terrifiante du sup-j;
plice qui l'attend pour la;décider à s'enga- ^
ger avec Lentulus sous les voûtes souter-;
raines del'aqueduc de ïarquin. Mais à peine^
en a-t-elle franchi le seuil que Vesteapor est <
surpris par le grand prêtre qui l'a vu refer- j
mer sur les fugitifs les portes d'airain. L'es-«
clare est livré aux licteurs.

Nous voici au quatrième acte. Par un re-virement
que M. Parodi ne nous semble

pas avoir suffisamment préparé, Opimia, ?
résignée à subir son arrêt, vient se consti-'
tuer prisonnière. Elle n'a pas encore avoué
sa faute, nul témoin n'a déposé contre elle :
sa culpabilité ne repose donc que sur des
présomptions. Fabius est chargé par le sou-verain

pontife d'interroger sa nièce afin de
changer ces probabilités en certitude.
Opimia se reconnaît coupable.
Aussitôt les décemvirs l'entourent et le

voile noir de l'infamie est enroulé autour de
sa tête. On va la conduire à la mort, lorsque
survient Posthumia, la veuve d'un Fabius,
l'aïeule octogénaire et aveugle de la Vestale.
Posthumia connaît l'accusation qui pèse sur
sa petite-fille : elle accourt pour a protéger.
Opimia se jette dans ses bras ; mais l'aïeule
sent quelque chose entre ses lèvres et le
front de son enfant.
— Quel est ce voile ? demande-t-elle avec

angoisse.
Le grand prêtre en quelques mots l'ins-^

truit de ^'affreuse vérité.
— Ma fille ! s'écrie Posthumia. Horrible

calomnie !
Mais Opimia cachant sa tête dans le sein

de l'aïeule :
— Ma mère, j'ai failH. dit-elle à demi^

' 'E t Posthumia, l'enveloppant de ses lon-gues
draperies comme pouramortir lo bruii

de cet aveu :
— Malheureuse ! plus bas ! Lucius peut entendre.

Cependant les licteurs s'apprêtent à en-traîner
la coupable. -

Alors la Romaine superbe fait place à la^
mère suppliante. Elle rappelle aux magis-trats

dans quelles circonstances cruelles on
lui enleva sa petite-flUe pour la consacrer au
culte de Vesta :

o vous qui, maintenant, connaissez tous mon sort,
Soyez hommes, Komaint, épargnez-njoi sa mort I

Pour mourir, savourer la soif, la faim, l'absence
1 air, du bruit humain, des dieux, de l'espérance !

La perspective de ces tortures inouïes
épouvante Fabius, qui veut faire remettre à
sa nièce le poignard qui doit abréger son
supplice. Mais comment y parvenir? îl n'y a
que Posthumia qui puisse, sans éveiller les
soupçons, approcher la condamnée ; Fabius
remet donc le poignard à l'aïeule.

Le rideau se lève au cinquième acte, sur
le champ funèbre, où se dresse le caveau
qui verra se consommer la lente agonie de
la vestale. Des soldats, portant des torches,
sont rangés en demi-cercle, tandis qu'aux
pieds du pontife, la prêtresse de Vesta se .
tient agenouillée, attendant le signal de son
enterrement. Lentulus fait une dernière ten-
ative pour arracher Opimia à la mort : ef-forts

inutiles, qui ne trouvent pas même d'é-cho
dans la vestale repentante.

Posthumia survient ; elle demande et ob-tient
la triste faveur de donner à sa petite-,

fille un dernier baiser. Elle profite de cette
suprême étreinte pour lui tendre le poi-gnard.

Mais Opimia veut en vain le saisir :
ses mains sont enchaînées. Que faire?...-
L'aïeule ne peut se résigner à la pensée d'à- ;
bandonner son enfant au plus terrible des '
bourreaux: la faim. Elle préfère lui donner:
elle-même la mort.

Sur l'ordre du souverain pontife, on porte
le cadavre dans le caveau funèbre.

A cet instant, on entend dans la campa-gne
une fanfare lointaine. Annibal, au lieu

de profiter de sa victoire, se retire dans l'I-talie
méridionale, où l'attendent les délices

de Capoue. Rome est sauvée. ,
La pauvre aveugle reste seule, abîmée-

dans sa douleur. Elle se lève enfin, cherche
lentement la direction du caveau, s'oriente
peu à peu, monte les degrés qui y condui-sent,

et, arrivée devant la Porte, ellemur-,
mure d'une voix défaillante :

Oh ! parmi tes bourreaux ne me laisse pas seule,
Opimia, ma fille, ouvre, c'est ton aïeule! .

Ce compte rendu détaillé a permis au lec-teur
d'apprécier par lui-même les qualités

et les côtés défectueux de l'oeuvre. Qu'il me
permettede terminer par quelques réflexions
personnelles.

Le titre primitif de la tragédie de M. Pan|
rodi était la Vestale ; mais, comme ce Utr^
désignait déjà un opéra de Spontini, l'auleuÊi
dut le remplacer par Rome vaincue. — Lof
titre d'un livre ou d'une pièce n'est pas;
chose indiflîérente. On peut le comparer aui^
réflecteur d'une lampe : le personnage sui|
lequel il projette la lumière se détache aus-;;
sitôt avec un relief saisissant au milieu de^
autres personnages, laissés dans un clair-j
obscur voulu. C'est sur cette figure éclairée
que se concentre l'attention et l'intérêt ; et
cet intérêt estd'autant plus vif, surtout dans
les sujets historiques, que l'action tout en4
tîère répond à l'idée, sévère ou riante, sim-ple

ou grandiose, que le spectateur se fait
du héros proposé à son admiration ou à son
mépris. |

Dans la tragédie de M. Parodi, le person-,
nage que le Utre met en pleine lumière n'est
autre que Rome elle-même : — Rome, à
cette heure solennelle de ses annales où^
vaincue successivement à Trébie, à Thrasy-
mène et une dernière fois à Cannes, elle
donna au monde cette admirable leçon de
rester aussi grande dans la défaite que dans
la victoire... Dès lors, un écueil se dressait
devant l'auteur dramatique : ne courait-il
pas les risques d'amoindrir cette page su-blime

d'histoire en la rattachant à un drame
intime, aux péripéties banales d'une intrigue
amoureuse?...

L'auteur de / î o m e v a i n c u e a su triompher
de celte difficulté. Entrant résolument dans
les croyances des Romains, il a attribué
leurs défaites successives précisément à l'a-mour

sacrilège de cette vestale, dont les con-séquences
ont été d'éloigner de la patrie,

responsable de la faute d'une seule, la pro-tection

des dieux irrités. — Envisagée de ce
point de vue élevé, l'action grandit : l'intri-gue

proprement dite de Lentulus et d'Opi-mia
se trouve refoulée au dernier plan, et

tout l'intérêt se concentre sur cette question
d'où dépendent les destinées de Rome: —
La vestale coupable perdra-t-elle la patrie
en se soustrayant à l'expiation ou la sauve-
ra-t-elle par sa mort; sera-t-elle, eti un
mot,

Vivante, la défaite, ou merte, la victoire?

Cette large conception, en faisant d'un
drame intime le drame de la patrie elle-
même, n'est pas seulement en harmonie
avec l'eslhétique tragique, elle est de plus
strictement conforme à l'histoire. Personne
n'ignore, en effet, la place d'honneur que
Vesta occupait dans la mythologie romaine.
Elle était à la fois la déesse du foyer domes-tique

et de la patrie, du feu intérieur et de
la Terre. Son culte, sacré entre tous, ne se
composait pas seulement de cérémonies so-lennelles

et de sacrifices publics, il s'exer-çait
encore dans l'infimité de la famille. On

entretenait à la porte de chaque maison un
feu sacré en son honneur. De là le nom de
ve s t i b u l e . Même au temps d'Ovide la flamme
du foyer était regardée comme supérieure •
aux autres dieux.
Faut-il s'étonner dès lors du respect dont i

ce feu, — double symbole du culte delà pa- \
trie et de la famille, — était entouré ; et ne j
comprend-on pas, lout en déplorant la ri- ]
gueur, les lois qui punissaient, dans la ves- J
taie infidèle, la souillure imprimée à Rome i
mêmeet à ses foyers?... La pensée de Numa |
avait été d'apaiser, par cette dure expiation, •
la colère delà déesse et de reconquérir ainsi |
sa protection. Les païens, — supérieurs à J
nos matérialistes modernes, — croyaient au
s u r n a t u r e l ; et si une nation chrétienne ne
peut admettre l'efficacité de leurs croyances
appliquées à des dieux imaginaires, elle ne ^
saurait du moins méconnaître le principes
d'une intervention supérieure dans les des-^
Unées humaines. Aussi félicitons-nous M.J
Parodi d'avoir choisi, comme point de dé - j
part de son action scénique, cette grande j
idée de la Providence, qui a trouvé tantî
d'écho dans la partie honnête et intelUgenteJ
du public. l
L'auteur de Rome vaincue appartient à l'é-^

cole classique ; il n'a donc point éludé cette!
règle des trois unités qui, loin d'entraver
l'action en l'enfermant dans des règles in-flexibles,

concentre au contraire ses forces^
et la pousse — comme ces cours d'eau donts
l'étroilesse des rives double l'inipétuosité—i
vers la catastrophe finale. L'unité de temp8|
et l'unité de lieu sont rigoureusement ob-j
servées dans la tragédie de M. Parodi; lesi
péripéties diverses s'y accomplissent en un
seuZ jour et dans la sewie enceinte de Rome.
Mais il n'en est pas de même pour l'unité
d'action. Rome vaincue a deux actions ; l'unei
se rattache au salut de la Ville éternelle et^
doit avoir pour dénouement le suppUce ex-i
piatoire de la vestale, l'autre n^empruntl
tout son intérêt qu'à la nature de ce supplice.
C'est là, il faut l'avouer, une question se-condaire

et sans proportion avec les desti-nées
de tout un peuple. Aussi, à partir de la

scène où Opimia vient seconsUtuer prison-nière,
Rome vaincue est-elle terminée. C'est

alors que reparaît sous le titre primitif: la
Vestale, une seconde pièce, ou plutôt un épir-
sode, l'épisode du poignard, qui doit abré-j
ger l'agonie d'une mort que le spectateur sait
inévitable. Quelle que soit son intensité dra-matique,

cet épisode ne saurait rétablir l'u-nité
désormais rompue.

Toutefois, il serait, à mon sens, exagéré
de soutenir que le noeud tragique n'existe
plus après l'évanouissement d'Opimia au se-cond

acte. Sans doute cet incitjent crée de
fortes présomptions contre elle ; mais de là
à une certitude, il y a aumoins la place d'un
interrogatoire. Or, pour procéder à cet in-terrogatoire,

il fallait que la jeune fille eût
repris l'usage de ses sens. Je sais bien que
ce résultat pouvait être obtenu, sans quitter
la scène, à l'aide de quelque réactif... L'é-cole

réaliste n'eût point manqué d'exhiber,
en cette occasion, tous les flacons de l'an-tiquité

et de faire la nomenclature des anti-spasmodiques
indiqués dans la pharmaco-pée

romaine... On eût obtenu ainsi, au ré-veil
d'Opimia, un des effets les plus chers à

ceux qui veulent remplacer au théâtre la
peinture des sentiments parla photographie
des sensations, — c'est-à-dire une série de
cris, de syncopes, de hoquets plus ou moins
'dramatiques...
" M. Parodi a reculé devant cette séance de
médecine légale : il a préféré laisser à la

vestale le temps de se remettre, pendan
l'entr'acte, au milieu de ses compagnes.

Cet intervalle, frès-justifié, lui a permis,
d'ailleurs, de resserrer le noeud tragique,
grâce aux péripéties que provoque la tuiie
d'Opimia ; car cette fuite, qui peut perdre
Rome, ne saurait être regardée comme un
simple épisode. Elle est, au contraire, un
aliment nouveau pour la curiosité du spec-tateur,

qu'elle tient en haleine en ajournant
le dénouement. On le voit, l'action de Rome
vaincue ne finit pas au troisième acte ; elle
ne se termine, comme je l'ai déjà dit, qu'à
la scène du quatrième acte, où Opimia est
livrée aux licteurs. Cette faute, quoique
moins grave, est toujours une faute, puis-qu'elle

rompt l'unité. Heureusement, elle
n'est pas sans remède : pour la réparer,
M. Parodi n'aurait qu'à donner au carac-tère

de Vesteapor le développement qu'il
comporte.

L'esclave gaulois, pour être conséquent
avec lui-même, ne doit pas renoncer à sa
haine contre Rome parce que Opimia, pous-sée

par le remords, a renoncé au bénéfice
delà fuite qu'il lui a ménagée. Libre à elle
de sauver la patrie en se hvrant aux bour-reaux

; lui, il saura bien perdre Rome, en
sauvant malgré elle la vestale repentante.
N'a-t-il pas des compagnons d'esclavage.
Gaulois comme lui, animés comme lui d'une
haine implacable contre la ville domina-trice?...

Déjà ils sont prévenus de l'événe-ment
qui a conduit l'ennemie commune au

bord de l'abîme : ils n'attendent qu'un signe
de l'ancien druide pour se sou ever. Une
aible garnison reste dans la ville ; elle ne
saurait s'opposer à l'enlèvement d'Opimia.
L'armée d'Annibal n'esl pas loin : deux jours
ui suffiront pour l'atteindre et mettre en sû-reté

leur capture. C'en est fait de Rome une
fois encore... Pourquoi, quand il vient d'être
rendu à la liberté par Fabius, Vesteapor, au
ieu de cet aparté inutile : € Allons rejoindre
Annibal; peut-être a-t-il besoin d'un gui-d
e ! . . , » ne dit-il : « Donnons le signal aux

esclaves gaulois ?... »
L'unité reparaît alors, et l'action, ne se

trouvant plus scindée, reprend toute sa
force.

Au cinquième acte, la scène se lèverait sur
le décor du Champ scélérat. Le peuple, tou-jours

avide d'émotions violentes, a envahi
la scène ; il attend l'arrivée de la victime.
Tout à coup, l'un des décemvirs paraît, les
traits bouleversés, les vêtements en désor-dre.

Il appelle les citoyens aux armes et
leur apprend que los esclaves gaulois, sou-levés

par Vesteapor, viennent de s'emparer
d'Opimia après une lutte inégale où les lic-teurs

ont bientôt succombé... Pendant qu'il
parle, survient Fabius, suivi de près par
Lentulus. Indignation du sénateur, qui, se-condé

par Lentulus lui-même, en qui la
voix du devoir fait taire la voix de la pas-sion,

se met à la tête du peuple et l'entraîne
à la poursuite des esclaves... La scène reste
occupée par les femmes ; grâce au voisinage '
des remparts, elles peuvent suivre les péri-
)éties du combat qui s'engage bientôt entre
a troupe de Fabius et les fugitifs... Les
chances diverses de la lutte sont signalées
au spectateur, qui tantôt peut croire à la
victoire des esclaves, tantôt à celle du peu-ple...

Enfin, Vesteapor est tué; les Gaulois
s'enfuient, abandonnant Opimia. Après cet
incident qui, vu ses proporfions restreintes,
ne saurait être taxé d'inexactitude histori-que,

surviendrait le dénouement tel queM .
Parodi l'a conçu.

Pour les articles non signés : P . GODKT.

Bourse du 6 novembre 1876.

Le 3 0/0 subit des fluctuations beaucoup plus
considérables que le 5 0/0, on le cote à 0.65 au-
dessus du cours auquel i l était tombé samedi soir
sur le boulevard. La reprise sur le 5 0/0 n'est que
0.37 1/2 ; cette extrême sensibilité attire au 3 0/0
les préférences des spéculateurs aventureux ; mais
les capitaux de placement qui calculent se portent
presque exclusivement sur le 5 0/0. C'est qu'en
effet l'achat de 5 fr. de rente en 5 0/0 exige un dé-boursé

de 13 fr. 80, moins fort que le même achat
en 3 0/0. Il se produit quelques demandes sur le
5 0/0 russe de 87 1/2 à 87 3/4. Le jour où les in -quiétudes

qui paralysent en ce moment tpus les,
marchés «uropéens auront disparu, ce tondsd'Etat
devra présenter une large marge à la hausse.Peu:
d'affaires , mais cours ttès-fermes sur les actions ;
de chemins de fer. Il se produit quelques rachats^
sur les actions et les délégations du canal de Suez. )
La spéculation néglige presque complètement les
actions des institutions de crédit. Le marché en
banque ne présente pas plus d'animation que le
marché officiel. Les valeurs ottomanes ou égyptien-nes

se maintiennent aux environs des plus hauts
cours cotés samedi. ,



Sous 1(1 liti'O (lo : M(Htm(]i's d ' h i s l o i r c , U l l c r a i r c , il
vionl (1(1 puriiîlri! Ji lii librairie Ciilriiaiiii i.évy uun
nouvelle (idilion de l'ouvrii(j;o do J.-.l. Auipùre cou-
loiiaul une série d'éUidos el. de travaux diver.s lais-
sé.-i par le savant el origiiutl écrivain, l.a vnriélé
des sujets alxirdés dans c(i livre, l'esiu'it, la science,
les idées neuves el les Iraits d'dhsrivalion (|ui y
sonl répandus nioidrenl quelle élail la souplesse de
cotte plume d'où sont sorties l a l ' r o m m i d e en Amé-r
i q u e ol l ' i l i s l o i r e r o m a i n e à H o m e . .

D a n s u n e v i l l e d'hiver, roinnn nouveau d'un au-teur
bien connu en l"'raiiceol i\ l'(Mrauf';er sons lo

psoudouyio" '11' Ouida, vient de paraître chez l'édi-teur
Calmann l^évy. l/auUiur a mis liatdimenl le

doigt au vit do nos plaios sociales. Son oiuvre, cri-tique
liumorisliquo dos moeurs du jour, esl écrite

avec une verve toule parisienne et abonde en dé-tails
piquauls, en observations (iiies ot délicates. ,5

tJno nouvelle édition do l'ouvrace do Saint-Marc
(lirnrdin : L a F o n t a i n e et les l'' a lulisles, vient do
parnîlro la librairie (lulinann Lévy. Colle romar-
quabl(! élude sur la fabli!dans tous hîs liunpsel dans
tous les pays esl écrite av(;c une bonhomie des plus
Hues el des plus charniaides. On pourrait diro quo
c'est du La Fonlaino en prose.
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¥ a k i r s au comptait. Ocrni'^r
cours.

!
Iliiuoae Baisse. faîairss a i comptait. Dernier

cours. Hausse
J

ItaIsstt. Yaleur» an comptant. Dernier
cour».
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t 1/a "/„iouisf. seplembre. . .
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Ouest, jouissance juillet, 65. .
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DE NOIVEAIITÉS

6 , r u e S a i n t - J e a n , 6 ,
S A

S A I S

NOUVEAUTÉS ET TISSUS UNIS
pour Robes, depuis 60 c.

eiuiEs T\pis. wm E T C M I R É S ; mm kmm. mm.

ARTICLES POUR MARIAGES.

GRAND CHOIX DE DRAPERIES D'ELBEUF,
pour Pantûjoijs et Pardessus, pour Vêtements completsi

DE VELOURS ANGLAIS,
, . . le pantalon, par i m. 20, depuis 6 fr. 50. t

L A I N A G E S : :
Mérinos, Cachemires , Popelines, Drap de Paris, Tarlans

Ecossais, etc., etc.

- DEDIL ET DEffllDEDIL.
ASSORTIMENT COMPLET DE FLANELLES,

DE MOLLETONS,
unis, chinés, rayés, pour Chemises, Caracos, etc., etc.

Plusieurs occasions avec SO 0/0 de rabais.

Etude de M » R O B I N E A U , nolaire
à Saumur.,

A V E N D R E
E n t o t a l i t é o u e n « létall,

lA .JOLIE PROPRIÉTÉ

DE LA BERGÈEE
Commune de liagneux,

. Comprenant :
Maison d'habilalion et d'exploilani

tion , caves , pressoir, jardins et vi-y,
gnes; le toui contenant environ 3?
hectares.
Toutes facililés de paiement.
S'adresser à È' ROBINEAU , nolairq

à Saumur. (473) 5

A LOUER
Rncs du Puits-Neuf et de la Cocasserie,'

P o u r l a S a i n t - J e a n i877. "

S'adresser à M. GUIUKMI5 , mar-chand
papelieri rue Saint-Jean, 9, ;

PRiiSEWTEMENT,

D'une contenance de cinq hectares
environ , silué commune de Longue ,
près du vieux bourg.
S'adresser ù M. BELLANGER , Félix

propriétaire , rue Basse , h Longue.

PRÉSENTEMENT,

M A I S O N A V E C P E T I T J A R D IN
G r a n d ' R u e , 75.

S'adresser à M , MAÏET, même rue,
B» 49. (S02)

F n totalité ou par parties,

PROPRES A 0 COMMERCE DES VINS

Situées à S a u m u r , r u c des Basses-
Perrières.

S'adresser h M. PASQUIER , phar-macien.
(268) ;

PHARMACIE PASODIER
* i© , ipue du Mavclié-î'iiolr,

SAUMUR.

Â. GLOSIËE
SCCCESSEDU ,

Lauréat de l ' E c o l e de P h a r m a c i e , élève
de l ' E c o l e Supérieure de P a r i s .

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
Grand assorliment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.;
P r i x très-moflérési.

Dépôt de toutes les spécialités mé-^
dicales.
Entrepôt de toutes les eaux miné-rales

naturelles françaises et étran-gères.

On (lemanAc un apçvcuUj.
laoulvvngev.

S'adresser au bureau du journal.

SERVICE mmmm
P o u r les gares d'Orléans et de l a Vendée,

et les environs de Saumm,, . ...

ENTREPRENEUR
R u e d u P o r t n i l ' l i o u i s . <1%.

On peut également se faire inscrire
HOTEL D'ANJOU.
Prix, pour les gares, avec 30 kil. de

bagages, SO c. pour service de jour et
de nuit.
Prix débattus pour l'extérieur.

JULES BOYER
POMPIER-PLOMBIER

Successeur de M'^^ veuve B r i n d e a u -
Baxidry, i

A l'honneur de prévenir sa nom-:-
breuse clientèle qu'il fera tout ce qui
concerne la pompe, la plomberie et
la couverture en zinc et en plomb.

R l i l L A ^ f T
DENTISTËfe

Rue de l'Hôtel-de-
à Sanmnr,

•il-ji^'l" f DE PARIS , ,

* a i o r m a . t i o n a rapides et préasH
Sxpidié par les traitts-poste du toir

r . * 1 ? Réforme économSqat, .
** J o u r n a l des Jeunes Uit* * i

I-a Vie domestique, etc.

V n Numéro : i S centime»
ENVOI DE NUMÉROS èPÉcmUS

/i' Sur dmande par kilr. t a/fraiMi ^

F a r i s , Rue Coq-Héron^

Saumur, imprime"^^
GODET-

VU par sous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtehde-.Vill* d* Saumw, k 18 „

C«Ktifià.pMmprimeurMMfi9t^*^^
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